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«La préméditation de la mort est préméditation de la liberté.
Qui a appris à mourir, il a désappris à servir. Le savoir mourir nous

affranchit de toute sujétion et contrainte. Il n’y a rien demal en la vie
pour celui qui a bien compris que la privation de la vie n’est pas mal. »Michel de Montaigne, Les Essais, Livre 1

Entre notre première rencontre intervenue, autant que je me
souvienne, en 1972, à la station Porte de la Chapelle à Paris,
durant unemanifestation organisée suite à l’assassinat d’un

fils d’immigré,DjellaliBenAli, et sadisparitionencette findumois
de juin 2009, trente-sept années se seront écoulées. Trente-sept
années de compagnonnage avec Saïd aux Comités Palestine puis
au Mouvement des travailleurs arabes, à Sans Frontière, au Col-
lectif des droits civiques puis à Radio Soleil et Baraka, à Géné-
riques et enfin, à la Ligue des droits de l’Homme.Pour d’autres engagements, nous poursuivions des chemins
parallèles, nous tenant néanmoins au courant, donnant de temps
en temps un coup de main l’un à l’autre. Il en fut ainsi lorsqu’il a
animé à la Fonda avec André Jeanson, le groupe de travail sur la
participation des étrangers à la vie associative, ou lorsqu’il s’est
investi, et avecquelle force, dans lesdernières luttespour la régu-
larisation ou dans la Votation citoyenne. De son côté, il a en per-
manence suivi mon travail à la Fédération internationale des
ligues des droits de l’Homme et dans d’autres initiatives sur le
partenariat euro-méditerranéen, curieux et avide du monde.
Lorsque j’ai été appelé, à partir de 2004, auMaroc pour l’Instance
équité et réconciliation puis au Conseil de la communauté maro-
caine à l’étranger, il a fermement soutenu ces choix difficiles, par-
fois incompris par de très proches amis.Ce compagnonnage, ce furent donc ces combats menés en com-
mun, avec leurs succès et leurs désillusions. Mais ce furent sur-
tout ces centaines d’heures de discussions intenses, intermi-
nables, tout le temps fraternelles mais traversées parfois de vifs
éclats. Des heures et des heures au téléphone, au point d’avoir
mal à l’oreille. Saïd fut tout simplement l’homme auquel j’ai le
plus parlé dans ma vie. Et c’est ce que nous lui devons probable-
ment touset c’est cedontnoussommesdéfinitivement orphelins :
cette disponibilité pour l’échange, cette générosité dans l’écoute.
Pour tous. Tout le temps. Ce don pour le partage disait tout
l’amour et toute la tendresse qu’il portait à ses frères humains,
sans distinction.
Et puis cette soif jamais étanchée pour la justice, cette passion
pour l’égalité entre étrangers et nationaux, ce dont tous se rap-
pellent, mais aussi, moins connue peut être, son intransigeance
face à toute atteinte aux droits des femmes. Cet attachement par-
fois raide à la laïcité, cette vivacité que reflétaient ses yeux mali-
cieux et son sourire, cet amour des plaisirs de la table, cette
immense énergie. Cette rigueur dans la gestion de tous nos com-
bats, lui qui fut toujours «notre » trésorier, déjà au temps où nous
n’avions ni droit d’association ni lemoindre sou. Cette intelligence
que reflétaient son verbe vif, ses longues phrases oùun sujet pou-
vait parfois se perdre, comme s’il fallait tout dire, tout offrir à
l’interlocuteur, ici et maintenant.Saïd, nous avons, à te connaître, tant appris.

Driss El Yazami

Saïd
Bouziri

Ce que
je lui dois.
Ce que
nous lui
devons.

Ce numéro est dédié
à la mémoire
de SAÏD BOUZIRI.
Un cahier central
rend hommage
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à ses engagements.


